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& pérRo OLOGIE. _ Les roches : grenues d’un magma leucitique étudiées à P ie 
Le > des blocs holocristallins de la Somma. Note de M. A. Lacroix. 


7 


Dans une ne tra vaut, dont le Ne ancien date de 1893, je me suis 
2 | attaché : poser, puis à chercher à résoudre les problèmes nombreux et LES 
re compliqués que soulève l’abondance et la variété des blocs de roches = Fo 
: | grenues dans les tufs volcaniques de la Somma. J’ai montré qu'en outre LEE 
_de ceux qui résultent de la transformation de calcaires et dont l’interpréta- 
__ tion a été donnée depuis longtemps, il faut distinguer trois catégories 
248 parmi ces roches. . 


LE Roches polygènes. — Les unes proviennent de la transformation du magma : 
par la digestion d’enclaves calcaires ; leur étude fournit des données précieuses pour 
.  létude du métamorphisme endomorphe. Les autres résultent de la transformation 
= totale de roches volcaniques antérieures, non plus par la portion fondue du magma, mais 
par ses émanations volatiles; l’éruption de 1906 à permis de suivre pas à pas les étapes ; 
_de cette transformation et a tu: des arguments précieux pour la démonstration de 
la réalité des transformations métamorphiques exomorphes par pneumatolyse. 


0 Roches prneumatogènes. — Ces roches se sont formées dans les cavités des cal- 
caires métamorphiques par apport pneumatolytique, avec souvent réaction de la paroi; 
elles fournissent des indications sur la genèse dé ces filonnets pegmatiques qui sillon- 
_ nent parfois les calcaires métamorphisés au contact du granite, notamment dans les =. 
Pyrénées. ; 
30 Roches homæogènes. — Ce sont des formes grenues, non seulement des roches 
épanchées, mais éncore de portions différenciées du même magma qui ne sont pas 
- nécessairement venues au Jour. 
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de la néphéline et, malgré la relation connue : 


É 


# 


| _ L'étude de ces en roches, (toujours intéress 
quel centre volcanique, acquiert “une importance Sp 
du Vésuve en raison de la nature chimique et minérale E 


duits. On sait en effet que si, depuis quelque : trente ans, d’ 
régions ont, été découvertes qui renferment des laves leucitiques, le nombre 


de roches grenues à leucite est resté infime et celles-ci se résument da 


la missourite et la shonkinite leucitique du Montana. On a bien LORS 


(Écosse, Arkansas, Brésil) quelques roches grenues renfermant de gros 
trapézoëdres, mais la matière de ceux-ci est épigénisée par de l'orthose et: 


Lu 


(SO PAI (K, Na) = = SOSAIK + SIO*AINa 
_ Leucite. _ Orthose. | Néphéline. 


l'accord n’est pas unanime sur leur interprétation. 

Leur origine leucitique paraît cependant bien vraisemblable, surtout si 
l’on tient compte des faits constatés sur les blocs rejetés par les explosions 
de 1906 au Vésuve et qui ont montré-avec quelle facilité la leucite se 
transforme en minéraux variés sous les influences pneumatolytiques. Cette 
rareté des roches grenues à leucite, comme aussi certaines expériences de 
laboratoire, montre en tous cas que, si les magmas aptes à donner ce 


minéral le fournissent dès que les conditions de la fusion purement ignée 


prédominent, comme cela a lieu au cours d’un épanchement superficiel, 


ils donnent au contraire d’autres combinaisons moléculaires quand les 
cristallisations s'effectuent à une certaine distance de la surface. 

Mes observations sur la Réunion d'autre part m'ont PE de constater 
que dans les profonds ravins qui ont entamé le cœur même du Piton des 
Neiges il existe, en place, sous forme de dykes et de sills, au milieu des 
tufs basaltiques, un grand nombre de roches grenues qui se retrouvent à 
l’état d’enclaves homæogénes dans les projections les plus récentes de ce 
volcan. Il est donc légitime d'en déduire que les blocs homæogènes de la 
Somma résultent, eux aussi, de la destruction de gisements similaires 
inaccessibles. De tels gisements doivent nécessairement se trouver à des 
distances variées de la surface et par suite en des points intermédiaires 
entre ceux où la cristallisation de la leucite est possible et ceux où elle ne 
peut plus se produire. Si donc il y a quelque part des chances de décou- 
vrir des roches grenues à leucite non transformée c'est évidemment à la 
Somma et, comme l'étude des laves de ce vieux volcan fait voir que la 
gamme LE différenciations effectuées aux dépens de son magma a été très 


ME A 2 ' 


| ches dont je donne i ici TUE résultats sommaires. 


x volcaniques de la Somma sont beaucoup plus complexes qu'on se le 
figurait jadis ; si les laves du Vésuve moderne sont dopotassiques, celles 
- du Vésuve antéhistorique ne le sont pas toutes, beaucoup sont sodipotas- 

siques et il en est même de dosodiques. ce dernières sont des pho- 
=: nolites porphyriques ; elles sont accompagnées de leur forme grenue qui 
est une syénite (sanidinite) nue je laïsserai de côté ce type, 
_ que jai décrit ailleurs, pour m'occuper uniquement de ceux dans lesquels 

la potasse l'emporte (en poids) sur la soude. 

À Syénites leucitiques. — Ce sont des roches à gros grain, riches en sanidine et en 
É- cristaux porphyroïdes de leucite. Une proportion variable de minéraux colorés 
comprend toujours : mélanite, augite, hornblende, apatite avec parfois biotite, davyne 
Es et sphène; l'apparition de bytownite conduit aux sommaïtes. Les analyses 1 à3 donnent 
la caractéristique chimique de ces roches qui représentent la forme grenue de la 
tavolatite (analyse 4) du peperino du Latium. Elles correspondent au même type 


D chimique que les leucitophyres à pseudoleucite du Brésil. Elles apportent une démons- 
E __ tration de la réalité de l'existence de syénites leucitiques. D'ailleurs, à la Somma 
4 même, il existe des microsyénites sodalitiques à phénocristaux de pseudoleucite. 
É— 6 On trouvera ci-après leur analyse (5), ainsi que celle (6) d’une microsyénile néphé- 


x 


linique à idocrase, qui en représente une forme hétéromorphe, Ces roches sont les 
représentants microgrenus hétéromorphes de ces leucittéphrites à grands cristaux de leu- 
cite, dont l'analyse est donnée en (7) et que je désignerai dorénavant sous le nom de 
ë campanite; elles sont apparentées aussi avec les ponces de Pompéi (analyse 8), plus 
2 leucocrates encore. Enfin, je donne comme comparaison l’analyse 9 d’une borolanite 


abondance du mélanite. Il faut noter comme caractère spécifique que toutes les roches 
vésuviennes dont il vient d’être question renferment aussi ce même grenat. 


Syénites CET De 10 mel AO ELEC) PTT; 2" SE 
I ()226) 3. (Py Type renfermant de la davyne; (1)Il.7.2.2(3); 
4. (Washington), Tavolatite : Tavolato (Latium) ICI) 7.1.3; 5. (P). 
5.(P). Microsyénite sodalitique à pseudoleucite. HG 610 2. 3; 6. (P). Micro- 
À 

(1) Ces analyses et les suivantes ont été effectuées par M. Pisani (P) et par 


M. Raoult (R). 


| LA 0m dan 
di ; lités pour que e ‘ces Pete Horus Dre RPM Te 
nt le -mêmes variées. . Les tufs de la Somma réalisent le 
ec s d'un He nid tete dont il s agit de réconstiuer les 


Telles sont les idées ous qui m ont servi “È guide dans les recher : 


Je ne reviendrai pas sur la démonstration de ce que 1. matériaux 


d'Écosse qui, au contraire, est moins leucocrale et a comme caractéristique la grande 
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_ Borolan. Il. 
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Re | D = sax WC nr A 
Vars D 2 ER er 


HÉ%o 21008 81,41 


FetOh dan er, Due NOT 0 

De D Re une das AR RES 6 

ME OR. re 0,020, 0 IDD Al 091 2,54 1,82 0,54 1,1 
CaO... D ° A = 3,00 6,85 4,29 : 4,48 & 6,30 ; 5,42 : VAE è 3,20. 5! : 
NON Pr ER aa A0 010 de UT IL PORN 
KO FL Lui, 19 20:28 IrGo 3e" 8,17 56,02 19,84 2009; 71. à 

TO, Le Sc ot Eden 0,50 - 0,33. -o0,84 0,27 -0;7 

AO Et SH RE ten 0,06 -0,E2 - Y LE: OO cote MERE PT 
RES ÉTOILE: 0 ETC 16,082 036.0 SR D 9 Re 

D OR tes SL CREME DD ODA US » » » RON TS 
ROSES LE 6,36, :0,35  :06,25/,0,90 { :" 0,75 0,50 0,37 0,89 BAR 

ar 100,32 90,82 100,72 99,86 (1) 100,41 99.77 100,15, 99,91 099,3 (?) 


 Monsonites. — Elles sont caractérisées par leurs grands cristaux aplatis d’orthose, 
maclés suivant la loi de Carlsbad, et englobant du labrador; ils sont réunis par de 
l'orthose, de l’andésine et de la hornblende. Je ne connais pas à la Somma la forme 
volcanique de cette monzonite, mais la comparaison des analyses 10 et {4 fait voir 
que sa composition chimique est identique à celle de la latite de l’Arso (Ischia), et 


cela explique l'abondance d’enclaves monzonitiques dans les trachytes de cette île. 


Monzonites leucitiques. — J'ai donné autrefois le nom de sommaïte à une roche 
qui n’a pas été trouvée jusqu'ici en dehors de la Somma; de couleur grise, elle ren- 
ferme : augite, olivine, biotite, titanomagnétite, bytownite et leucite, qu'englobent 


de grandes plages d’orthose; la structure est done celle des monzonites de Monzoni. 


Les analyses 13 à 15 donnent la composition d'échantillons inégalement riches en élé- 
ments colorés; l’analyse 16 est celle d’une variété à plus gros grain, dépourvue d'oli- 


vine, mais renfermant beaucoup de biotite et de Pamphibole : sa richesse en leucite 


la fait passer à la missourite, Les leucittéphrites doléritiques, si abondantes à la 
Somma à l'état de blocs, établissent le passage minéralogique entre les sommaïtes 
grenues £rès orthosiques et peu leucitiques et des types microlitiques leuciliques 
et dépourvus d’orthose. Je désigne sous le nom d’ottajanite ces leucittéphrites, ayant 
la composition chimique des sommaïtes (analyses 17 et 18), avec une composition 
minéralogique différente. Elles se distinguent des leucittéphrites du Vésuve actuel 


0 


(TT compris :, COR, 0,32; Zr O0 02; BaO, 0,13. 
(?) Y compris : MnO, 0,8; BaO, 0,8; SO, 0,4. 


es 0. CP). Monsonite = IL ; CRE AU. NT Latite de Pres 

_(Ischia). HP CP): Ni leuciifere. I1.5(6).3.3. Som- 
maite ; 13. (P). (LI) (TD). GS AA CP) derunin. 1.583.345. qe 
HT. 5(6).3.2(3); 16. (P) à gros grain, passage à missourite : IIE./7.(2)3.2’. 
_ Ouajanites ; 17. (P). (Lapill, éruption Vésuve, 1906). Lie MS 
18. CP). Lÿpe doléritique de la sut IT.6". 3. Pa 


us 12. 
SiO?.............: 55,05 56,75 48,85 5o,so 51,65 49,24 48,45 48,10 47,61 LENS 
RO 760 18.0 43,30 10,16 Niro 1403 : :18,40 19,810 - 36.19 | FES 
20h pes .. RE DEPOT DA ADMET ON 1,79 0,99 2N90 F1) 20 0,91 
2% RO DOS ONET 00 11,02 6,23 5,34 6,39 5,426 6,22 
E=. Me0O.. terseereese 1,93. 2,02 10,80 5,55 ARE EE 8,30 7,05 7,27 
EE. LES ULE RSS EE PH TE OS GTd,100 11,22 OT PRDES HOME TI ONE 2 40 T9 0 
- Nu ne MES 4,26 4,85 1,84 1,91 2,38 ÉCERROR EE 1,98 1,76 
LOS HR 2% 02 ot. 6,07 oo 123 500 22 4,75 
= LENS RAR RER DIE nA0 1,42 1,39 1,60 1,60 1,19 1,26 
OS nue 0,39 0,342 0,19 0,31 0,41 0,79 0,97 0,12 0,38. 
£ CSS ee 0,04 O;r1 0,02 » » » O,O1 » » 
* . re re Dr co 1:97 1,38 LE 0,69 0,87 1,00 


= | 99,94 99,38 99,88 100,42 100,92 100,31 100,84 100,40 100,23 


Missourite. — Cette roche présente les mêmes caractères que la missourite typique 
des Highwood Mountains; des cristaux globuleux de leucite forment des taches d’un 
. blanc de lait sur un fond noir de cristaux d’augite. L'examen microscopique montre 
; cà et là fort peu d’orthose et de bytownite. La comparaison de son analyse (19) et de 
mi celle (21) de la leucitite du lac de Bolsena prouve que la missourile est bien à tous 


égards la forme grenue de ce type de lave. 


LA TES ALL ES A 6 DAC À 
D Nr SE LA LA Lg hs 


EE: . Missourites : 19. (R). IIT.8(9).2.2; 20. (Hurlbut). Shonkin Creek. 
Highwood ‘Mountains, II (1V).8.2.2; 21. (Washington). Leucitte 
du M‘ Rado (Bolsena). II.8.2.2. 


6 4 ie ob Fos Le 14 É 


fo 
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d'BiEtanies Je den sre 4 ainsi Fes ue à gros grain, TR ite à 

; ‘associée à des nes re le GPO EN montre. être de Ja 
l’anorthite (analyse 23). C 

_ de biotite, de hornblende et Aube. del patate sont. M, la série pouasig 

les homologues ass ppreugites dans la série sadique (théralites), na ES S 


= 


hote leucitique. — CAL 29 est celle d’une RE PA un peu 
micacée, ayant le même aspect et la même CORRE minéralogique que les roches 
précédentes, sauf TaA le feldspath est de l’orthose; C ’est donc une ahoninit leueitique. 


Sébastianite. — Très rapprochée au point de vue chimique des types RES EREe 


mais complètement différente au point de vue minéralogique, cette roche, que j'ai 


découverte au-dessus de San Sebastiano, est constituée par de l’anorthite, plus ou 
moins automorphe, avec un peu-d’augite et d’apatite, qu’euglobent des lames à orien- 
tation parallèle de biotite, La leucite est absente; toute la potasse est dans la biotite: 
c'est un type hétéromorphe nouveau de la série leucitique, 


Pyroæxénolites. — Enfin, il me reste à signaler des roches encore plus mélanocrates. 
Les unes renferment un peu de leucite remplissant les intervalles de lames de 
biotite qui moulent de cristaux automorphes d’augite (analyses 26-et 27) ou les englo- 
bent pœcilitiquement (analyse 28); les autres sont holomélanocrates et ne renferment 

que de l’augite (analyse 30) avec parfois, exceptionnellement (analyse 29), un peu 
d’olivine et de biotite. 


22. (P). Shonkinite leucitique ['IV.7:3.3]'IV.(1)2.2.3./2; Puglianites: 
23. (P). HT(IV).6(7).'4.2; 24,(R). [IV.7.63)(4).2(3) IV (02:22:82; 
25. (R). Sébastianite : Il".6(7).4.2(3); Pyroxénolite à biotite : 26. (R). 
TEL.(6)7.4.2"; 27. (P). ['IV.7.3".2] IV.1".2.2/.'23 928.(P). [LV.8.2.2(3)] 
[V.1'.2.2(3).1(2); 29. (P). Pyroxénolite à Se SÉVPNS SENS 
30. (P). Pyroæénolite (*) : IV.1.(1)2.3.(1) (2). 


(1) Y compris : SO, 0,05: Cl, 0,03; SrO, 0,02. 

(2R8807%)0;03: 

(*) Les analyses de ces roches très pyroxéniques montrent la nécessité de reprendre 
l'étude chimique des pyroxènes des roches volcaniques de la Somma et du Vésuve : 


aucune des nombreuses analyses publiées jusqu'ici n°y indique en effet de titane, ni 
d’alcalis, 


nn É 


TES 4, 0 us Re 8,40 e 
14,50 14,87 10,40. se 3,83 MES 


Gé Sa Dig à nn 
AN AA En il au 
944 6,18 | “ : Fe DO BD AIR 2 RAT 
Le * 23,00 18,10 20,00 17,30: 18,11 17,60 22,51 E ae 


DE AUS LR SAME 0,644. -0,901 1 083 rr, LT ea 
RaQU LE Mn r) ME2.46,. air caiBn : 0,45 -Lo:o0a l'OPRare 


TX 2,0) 2,30 4,60 2,60 108 12006 O0 Foto 
É AR PC OIIUN 6,10 = 0,07, 0,70 0,88 ‘0,60 o,z0 0,05 - 0,70 
moi. HOMO 00,38 (Gb > PRE SOETO HUE 08 Fr T,072 SR 0,02 
20 à 105°. ES ER PAS RE 
Me nu ones pos nn [Al ce 
—— —_— É = ———— L - - - - î 
100,03 100,26 do r 100,51 100,43 100,91 100,88 100,01 100,39 


\ 
_ A l'inverse de ce qui s’observe généralement dans les magmas Hs 


_on voit que, dans le magma potassique de la Somma, les produits extrêmes. 
de différenciation ne sont pas ultrabasiques. La hornblende, l’olivine, les 


minerais en sont absents, ou à peu près; un pyroxène et du mica au contraire 

y abondent. Grâce à la production de la biotite, l’action du fluor est aussi 

manifeste dans ces cristallisations magmatiques profondes que dans les 

transformations exomorphes des calcaires qui les accompagnent. La 

richesse en chaux de quelques-unes de ces roches pouvait faire penser à 
une action endomorphe due à des calcaires : l'étude, actuellement en voie 

d'exécution, des types véritablement endomorphisés ne semble pas appuyer 
cette hypothèse. 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur la fraction continue de Stephen Smith. 
Note de M. G. Huueerr. 


1. Définition. — Stephen Smith, dans un Mémoire célèbre à plus d’un 
titre (‘), indique en passant, pour l’approximation d’une #rahonnelle 
positive, w, le développement suivant. 

Soit 24, l’entier pair (positif ou nul) le plus voisin de w; on pose 


He EU(irui) 


(:) Mémoire sur les équations modulaires (R. Acad, dei Lincei, 1877, et Œuvres, 
t: 2, p, 224). 


_. 


=. 2 SAUT SNA 
42 RAR Le RUPENVESSEULE-ARE RE AES + 


. en a par Le l'entier pair ci por ) le oh 
ge desuité. 3 rss 


De là le développement (3. 


KE 


(A )n ER REA 5 : = 24+ - 


ES k 
La a+ 
re Ta. 


=. 


es d; étant _ 0, sauf PA qui peut être ve 
Je me propose de donner ici une in Lér pré fatio géométrique € de ce Fo 


loppement; elle est analogue à celle que j'ai fait connaître, soit pour les 


fractions continues, soit pour la méthode VepherngEoR d'Hermite (° ). 


2. Introduction géométrique d'une suite de fractions. — Soit ®, le ee 


(triangle curviligne) limité, au-dessus de l’axe des +, par la demi-circon- 


_férence, C,, de centre (0, o) et de rayon 1, et par les ns droitesæ— +1 


qui sont des tangentes de C,; les sommets dé ®, sont æ, (1, 0), (— 1, 0). 
®, est le domaine fondamental du groupe automorphe (fuchsien), F 
formé par les substitutions 5 


2 As +v 


2 BE EE 
y Hs +6 


(Âp—pu= +1), 
où À, .…, 9 sont des entiers réels, et À + » et u + v pairs, ou, ce qui revient 
au même, À + vel W + p ëmpairs. 

Au groupe L correspond une division du demi-plan en une infinité de 
triangles curvilignes (à côtés circulaires, orthogonaux à Ox); on l’obtien- 
drait en prenant les symétriques de T par rapport à ses trois côtés, et 
opérant de même sur chacun des triangles où domaines successivement 
obtenus : chaque domaine est ainsi adjacent à trois autres, le long de ses 
trois côtés respectivement. 


a ——_—————————_———_—_—_————]———_ 


(') En réalité, Stephen Smith n’applique ce développement qu'à à une irrationnelle 
quadratique, et seulement dans le cas où il est simplement périodique; les considé- 
rations dont il fait usage ne s'étendent nullement au cas général. 


(*) Comptes rendus, 1. 161, 1915, p. 517; t. 162, 1916, p. 23 et 67; Journ. de 
Mathém., 7° série, L, 2, p. 79-154. 


: 


ou 
net di st is ot tnt ln 


\ 


2 de ®, ne taeÿ de ee es substi ‘2 


ou 


es rois sommets s sur Ox, et leurs abscisses sont | 


o 1 les ra derniers, Pabscisse ennelles est le Potient de deux 
entiers i impairs; pour le premier, elle est le quotient de deux entiers (pre- 
_miers entre eux) de parités différentes : un des sommets de @ se distingue 
donc des deux autres; nous PADOPRERORS la pointe de @, et Le côté opposé à FRE 
cn pointe sera la base de ®. | 
Tout domaine @ est accolé, le long de sa base, à un autre domaine, ®, 
L même base; ainsi @, est adjacent par la base à @', de sommets de. O0), : KR 
G,0), (—i1 Fo: les pointes de ® et de ®’ont pour abscisses À:u et v:p, | 
_ valeurs Ghtentes en faisant 3 — et 0 dans (2), et l’on a Àp — uy — 1. 
Sous une autre forme, si p: get ne 4 sont les pointes de deux domaines 
_ adjacents par la base, on a pq — qp' = 
__ Cela’ posé, suivons la droite æ = vw, à le demi-plan, de æ jusqu’au 
point w de Ox; écrivons les abscisses des pointes successives des domaines 


es 


Æ traversés; si une pointe se présente # fois de suite, nous-n’écrirons son 

abscisse qu'une fois. Nous arrivons ainsi à une série de fractions irréduc- 

_  tibles positives (la seconde seule peut être nulle) 
ET PS2 4 Ë ! à 
2 (3) sn EEE Free N'TR RE- FT 
E- 3 | (eo) u q q o 
2 > = "+ . . . 

4 dont les deux termes sont de parités contraires, et qui tendent évidemment 


4 vers w, en vertu des propriétés de la division considérée du demi-plan; la 
2 première, 1:0, correspond au sommet © du premier domaine traversé; la 
; seconde, 24, : 1, correspond de même au second, et 24, est manifestement 
-l’entier pair le plus voisin de w. Un regard jeté sur la division du plan rend 
__ tout cela évident (‘). 
, Je dis que la suite (3) coïncide avec la suite des fractions de Smith, c’est- 
à-dire avec les réduites successives qui proviennent du développement (1), 
précédées toutefois de la fraction 1:0. 

A cet effet, admettons que les deux suites coïncident jusqu'au terme p:q 


(1) Stephen Smith considère un groupe, autre que l', dont le domaine fondamental 
est P;+ D, ce qui semble compliquer les résultats; 1ln ’introduit pas Ja droite x—w, 
qui joue le rôle fondamental quand w est quelconque, 
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| LT nous Lines ci 
Si constater! que ces deux termes LA 


2ce Caleul da terme. qui suit 24 dr e — = Avec 


| dentes, on a pq — gp = + 1, parce que les changements ( de po 
domaines successifs traversés par-la droite æ =w, se font 


d'une base, en sorte que p':gq'et pig sont les pointes de eue domaine 
adjacents par la base."Soit donc PT — gp=moun= Et; considérons | 


substitution modulaire r 
mt) 


ET A à 
ra 


71 — gp! =} 


* 


elle appartient au 1 groupe Tr, puisque p et qg sont de parités Atereitess ainsi. L 
que p'et g'; elle change donc en elle-même la division considérée du demi- 
plan. 

Soient ©’ et © les domaines adjacents par la base dont les pointes sont 
p':g'etp:q; à ces valeurs de z/, la substitution (4) fait correspondre deux 
domaines de pointes, z, égales A o et, et adjacents par la 


- base ; ces domaines sont dès lors nécessairement ®, et ®,. 


Par la même substitution (4), la droite x = w dseint une demi- circon- 
férence, ©, qui coupe Ox aux points (répondant à = et x = «w) dont 
les abscisses sont 


(6) 


La droite æ — w passe de ®'à ®; donc ©, suipie de z, à 3,, passe de @, à ®,: 
il en résulte, par l'examen même de la division du plan, que 3, est, surOx, 
entre les abscisses — 1 et + 1, ce qui entraine g' < g. 

Au sortir de D,, © pénètre dans un domaine adjacent à @, le long d’un 
côté reciligne, c'est-à-dire dans un domaine de pointe  ; elle traverse 
ainsi des domaines successifs de pointe + et pénètre ensuite dans un do- 
maine de pointe 24, en désignant par a un entier non nul : tout cela, 
encore une fois, est Sie géométriquement, 

Quant à 24, c’est manifestement l’entter pair le plus voisin de z.. 

Revenant de € à la droite x = « par la substitution (4), on voit que cette 
droite, après la traversée de domaines de pointe p : g, pénètre dans un 
domaine dont on obtient la pointe en faisant s = 24 dans (4); en d'autres 


TA plus. voisin de Bay ce que nous écrirons, en 


Le | h A. 


wse( us) 


Le signe de 24, qui n ’est pas Sn est celui de 3,: C'est donc celui de 


nr p'— LATE — p), soit celui de Un ES D AOnar ainsi, en Eee 
à rte n' les deux FAQ au second membre de ae 7) 


per ajafp+ p' 
5 2|a|g + nn! g" 


EE _ Comme g est supérieur à g', et |a|=>o, on peut écrire 


20 Fo , L P—o2|alp+nnp, : Qæo2]alg +nn'g", 


\ 


Q étant ainsi positif, et P l’étant dès lors également. 


\ 
\ 


A. Identité des deux suites. — Calculons de même le terme qui suit p:q 


= < s : 2 D é; + Asp 
4 _dans la suite de Smith. Supposons que, pour obtenir p: q, on se soit arrêté, | 
E dans le développement (1), au terme €, : 24,, exclusivement ; la fraction de 
4 Smith, P’: Q', suivante, sera, d’après une formule classique, donnée par 
“4 

+ (r2) Pl= 20, Ds+eEp ; Q'—=24a,q be, 

E Quant à 2a,, on peut le définir ainsi : si w est le quotient complet 

ë € 

F U—=24n + — "©, 

E Dr ete ae 

on à ROC Rnre 

- WE D p'— 6 q' 

: (13) TT Re - 2; Den Le 

qu + Eng DEN 


Il en résulte que 2a,, entier pair le plus voisin de w, a pour expression, 


rh b sd 


ART 


par ee en vertu me (ro), 24= 2lal. > 

_ Pour montrer donc que P’ et Q' coineident er et Q, il 
nant, d’après Gi 1)et(12), de montrer que CRUE Or, par définitio 
le signe de nn’ (qui est ær) est celui de nn (p' — » (go —p) 
_à-dire celui de (p'— wg')(qw — p). D'autre part, en vertu de la sec 
formule SI eE ns u est Ro le signe des, est celui de 


(gp) Re 2 à 


et, commeë,—æ+1,ilen résulte bien que = 1! et dès lors la suite Gy 


coïncide avec me te fractions de Smith. CHAR 
} F 


5. Interprétation géométrique. — Reprenons la demi-circonférence €; en 


la suivant dans le sens de z, à 3,, on traverse, on l’a vu (n°3), un certain 


nombre de domaines de pointe +, dont le premier est ®,, et dont le dernier 
est adjacent par la base à un domaine de pointe 24. Il en résulte que ces 


domaines sont respectivement adjacents par la base'à des domaines dont 


les pointes sont, en posant 24 —|2a|e, 


O, 4e, ..» [2ale, 


et leur nombre est dès lors [a] +1. D'ailleurs (n° 4), [a] = a,, en sorte 


que le nombre des domaines de pointe +, traversés par ©, est a, +1 : 


c’est donc aussi, par la substitution (4), le nombre des domaines de 
pointe p : g traversés par la droite x — w, et de là résulte l'interprétation 
géométrique de a, 


Pour obtenir er de &,, introduisons une nouvelle notion. Dans un 


domaine ®, réservons le nom de côtés aux deux côtés autres que la base; 
dans ®,, appelons côté positif celui qui est porté par la droite = +17, 


côté négatif celui porté par æ=—1; alors tout domaine ® à un côté 


positif, à savoir celui qui équivaut au côté positif de ®, par la substitution 
(unique) de F qui change ®, en ®; il a de même un côté Régatif. 

Le côté positif est celui qu'on trouve immédiatement après la base quand 
on décrit le contour de ® dans le sens positif ordinaire. 

Nous dirons qu'une demi-droite ou une demi-circonférence, orthogonale 
à Ox, suivie dans un sens déterminé, traverse un domaine ® positivement 


‘pénètre 1e par le côté négatif où si ièfe. en sort par le CHE Voie 
tif, elle le traverse négativement dans le cas contraire ; deux ou TE 
Re adjacents par un côté sont traversés de la même manière. ET SR 
«:, Or € sort de @, par le côté positif si 24 >5, et par É cÔLé Résaut LÉ Su 
_ si2a<o; le signe ne 2a est donc celui de la traversée de ®, par €, ou rs 
encore celui de la traversée de ® par la droite æ = 6, suivie de + à ©. 
LE 7 = D’ autre part, en vertu de (8)et de la seconde (3), le signe de a est celui 
MN de né?s mais d’après (12), Pq—Qp est — ne,, c'est-à-dire que —(Pg— Qp) 
| aura comme signe celui de la traversée de ® par la droite. Donc le signe 
._.. de—  (pg' — gp), qui est — n, est celui de la traversée de ®’. Et comme e, 
a le signe de na, il résulte de tout cela que 6, est — 1 si la droite x = 
| traverse de la même manière (positivement ou négativement) les domaines Fr 
_ de pointe p': g' et ceux de pointe p: {3 En St +1 dans le cas contraire. j ET CURE 

 Réunissant tous ces résultats, on arrive à cet énoncé, où w désigne ! une ; 
irrationnelle positive quelconque : 


L. On suit la droite x — w, dans le demi-plan sur lequel est tracée la division ee 
(n° 2) qui répond au groupe TV, et l’on forme la suite des abscisses, p :q, des 
pointes distinctes des domaines successivement traversés dans la division ; cette 
suite coincide avec celle des fractions successives que fournit le développement 
de Smith pour w. 


IT. Le terme e, : 2 a, auquel on s'arrête (exclusivement), dans le développe- 
ment de Smith, pour obtenir la fraction p : q est tel que : 


1° @,+1 est égal au nombre des domaines de la division, traversés par la 
droite x = w et qui ont p : q pour poinie; 

2° €, est —1 si la droite, suivie de x à w, traverse de la méme manière (soit 
positivement, soit négativement) les ro n de pointes p':q'et p:q,en 
désignant par p' : q' la fraction de Smith qui précède p : q ; el £, est + 1 dans 
le cas contraire (*). 


AL‘ al.at..i te. 


Le 
AU 


UT 


‘mt 


La proposition IL ne s’applique pas au terme 1 : 0, mis en tête de la suite 
de Smith. 

On a ainsi l'interprétation géométrique des fractions que fournit le déve- 
loppement de Smith, et celle deses quotients incomplets. L'application à à 
une irrationnelle quadratique est intéressante et la périodicité de son + 
développement résulte presque immédiatement de ce qui précéde. | 


(‘) Une interprétation analogue des &, s'applique au développement hermitien. 
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ES Aer de briques de silice Fa la construction ct tie pe 
la généralisation du chauffage à chaleur régénérée de W. Siemens. Avec 
les briques d'argile, les voûtes ne pouvaient supporter les températures | 
ainsi obtenues et s’effondraient rapidement. Jusqu'ici cependant, on n'avait 
_pas expliqué d’une façon cerIaue cette RTE de. Le silice sur 
largile. | Ù 
Nos expériences récentes (: sur les propriétés réfractaires de l'argile 
permettent au contraire d’entrevoir une explication très précise. Les 
briques d’argile, comme nous l'avons établi, commencent à se ramollir 
entre 1300° et 1400°. Elles ne peuvent plus alors supporter d’efforts 550 
2e __ importants sans céder d’une façon continue et indéfinie. Elles le font 
16 d'autant plus rapidement que la température est plus élevée, c’est-à-dire, 
CNE elles se comportent comme une matière vitreuse, elles n’ont pas de véritable 
“e point de fusion, mais seulement un palier très étendu de fusibilité. Le pré- 
= tendu point de fusion de la kaolinite pure, fixé à 1 380° et identique à celui 
du quartz, déterminé de la même façon par l'emploi des montres de Seger, 
correspond en réalité à l’affaissement rapide de la matière sous une charge 
égale au poids mème de l’éprouvette, c’est-à-dire de l’ordre de 15 par cen- 
ümètre carré. Sous une charge 10000 fois plus forte, c’est-à-dire de rofs par 
centimètre carré, l’affaissément du kaolin se produitavec la même vitesse, 
{00° plus bas. 
Pour expliquer la façon différente de se comporter de l'argile et du 
& quartz, on pouvait supposer que ce dernier présentait au contraire un 
# véritable point de fusion, sans ramollissement préalable, indépendant par 
. suite de la pression. Nos expériences ont pleinement confirmé cette pré- 
-À — vision. Quand on écrase vers 1300° un petit cylindre d'argile, on le voit 
4 = gonfler en forme de tonneau, puis s’aplatir en une galette à bords arrondis, 
4 sans présenter à aucun moment de rupture proprement dite. Après refroi- 
dissement la masse écrasée a conservé toute sa dureté première. Au con- 
traire, avec la silice, la première action de la pression ne produit aucun 
effet appréciable. Mais en l’augmentant progressivement, ont voit brus- 
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| 


a 
(*) Comptes rendus, \, 16h, 1917, p. 764. 
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Fig. 1. — Résistance à l’écrasement d’une brique de silice. 


marque « Star ». Les résistances à l’écrasement sont exprimées en kilo- 
grammes par centimètre Carré: 


Température. Résistance. Température. Résistance. 
0 É kg 0 É kg 

ie ENTER 170 LOS CALE 85 

DEN Ponte de 128 PRO mi 62 

CHATELET 150 MIDON ES ur 5o 

DO DES Re mot 139 TOROE Se à - 37 

- DUO AD 129 TODOPE 5. ne 00 
DO ne ot 120 


Ces nombres conduisent par extrapolation à une résistance de 128 
à 1700°, température habituelle des voûtes de fours d'aciéries. Cette 


| résistance ‘correspond à peu près à es fois l'effort 
Et portent dans les voûtes. La stabilité de ces dernières est don 
Cette résistance mécanique. se conservant jusqu'à des” tem Ires 
élevées est une particularité toute spéciale aux briques de silice. On n e la a > 
retrouve pas non seulement dans les briques d’argile, mais même danses 
briques de. magnésie, dont le constituant essentiel, Ja Eee, est cepen- CE ce Se 
dant bien moins fusible encore que la silice. LR S PORTER 
- RS © Voici la raison de ces différences. Dans les deux cas, les. briques : ren- TEE ES 
ferment des oxydes basiques étrangers à la matière réfractaire principale. 
Ces oxydes : alumine, chaux, oxyde de fer, alcalis, etc., donnent dans tous 
les cas naissance à une matière fusible, déjà de aux environs de 1200°. 
Dans le cas de la magnésie, les grains solides de ce corps nagent dans le AT 
magma fondu et glissent facilement les uns sur les autres, comme le ferait 
du sable mouillé. La silice au contraire, du moins dans les briques bien 
cuites, forme un réseau continu dans les pores duquel se loge la masse DES. 
- fondue, comme l’eau se loge dans les pores de la pierre ponce, sans en 
diminuer la résistance mécanique. La formation de ce réseau, conséquence 
de la recristallisation de la silice, est due, comme l’un de nous l’a fait 
voir (‘), aux différences de solubilité des différentes variétés allotropiques 
de la silice. Le quartz, instable à haute température, se dissout dans le 
magma fondu et recristallise à l’état de cristobalite d’abord, puis de 
tridymite. Cette recristallisation de la silice et par suite la formation du 
réseau indéformable, exigent une cuisson effectuée à une température con- 
venable et suffisamment prolongée. Les briques peu cuites, dont le réseau 
n’est pas encore formé, sont composées de grains de quartz nageant dans 
: la masse fondue; elles sont plastiques, comme les briques de magnésie 
#4 ou d'argile. C'est là un fait bien connu dans les usines; les briques peu 
# cuites sont fusibles et inutilisables. 
Lorsqu'on chauffe une bonne brique de silice, sa résistance diminue 
A cependant avec l'élévation de la température. Cela lient à ce que, la solu- 
“5 bilité de la silice croissant avec la température, il se produit une dissolution 
-4 - progressive du réseau cristallin tendant à le désagréger et même à le. 
É disloquer complètement. Cet effet sera d'autant plus retardé que le réseau 
4 sera mieux développé. C’est de là que dépend avant tout la qualité des 
briques de silice. L'étude des facteurs dont dépend la rigidité de ce réseau 
présente donc une importance de premier ordre. Les recherches dont nous 
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Fe () H: Le Cuareuter, Revue de Métallurgie, 1. 13, 1917. p. 530. 
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Fi É. 1e cr os ile de de brique; | 
_ La bonne formation du réseau; | 
La désagrégation du réseau par gonflement Torre 
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Proportion 72 des fondanis. — Nous avons analysé quelques briques LI ieS LS 
_ qui nous avaient été signalées comme ayant donné des résultats particuliè- 
: à rement satisfaisants à l'emploi. Le Tableau ci-dessous donne le poids | 
_pour 100 des oxydes basiques ainsi que le poids total des sulfates obtenus : ST 
_ par une attaque à l’acide fluorhvydrique, suivie e d’une ÉTRpOLneE à sec après ; 
addition d’acide sulfurique : : 


RS — 


* Marques. AP O3, Fe203. CaO. MgOetK?0. Total. Sulfatés. 
ne Star........ 0,94 0,19 1,79 0,90 3,38 9,06 
D ASS Ty se € 2,72 1,30 0,20 oadee de 0,47 13,00 
RE | LE PR RER ARENERS ET E 0,60 1,48 0,00 PRO ET O0 


La brique Star est celle dont la résistance a été donnée plus haut. La 
_ brique d’Assailly, dont la fabrication remonte à 30 ans, avait séjourné 1 an 
dans la paroi d’un conduit de gaz d’un four d’aciérie. C’est sur cet échan- 
_ tillon que l'un de nous (‘) a reconnu pour la première fois la transfor- 
mation du quartz en tridymite dans les briques longtemps chauffées. 
Enfin la brique G. [. est une brique de fabrication française, passant pour 

une des meilleures de celles que nous produisons actuellement. 
D'après ces chiffres, les bonnes briques de silice renferment entre 
c et 5 pour 100 d’oxydes basiques et le poids des sulfates varie de 8 à 
= 4 pour 100. Le rapport du poids des oxydes à celui des sulfates varie 
&! nécessairement suivant la nature des bases. Mais comme leurs proportions 
relatives restent généralement comprises entre des limites assez resserrées, 
on peut admettre que le poids des oxydes représente une fraction sensible- 
ment constante du poids des sulfates, soit en moyenne 35 pour 100. Ce 
dosage des sulfates peut être fait rapidement et suffit pour apprécier la 

composition d’une brique de silice. 


Température. — La température à laquelle la brique est chauffée dépend 
ARR EE EEE MEN UN CL CPR tt 
(!) H. Le Cnareuier, Comptes rendus, 1. 111, 1890, p. 123. 
C. R.; 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 6.) 
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| entièrement de Pusage auquel elle est destinée. Dan: le: s à acl 

doit supporter une température de 1700°. . Les briques présentant 
_sition ci-dessus indiquée possèdent, si elles ont été bien fabria 

résistance suffisante à la température en question. On emploie e 
briques de silice dans les fours à distiller la houille, où la températur est. + & 

moins élevée. On peut sans inconvénient accepter pour cet “usage une PLO>:; j 

portion au moins double des. oxydes basiques, ce qui facilite grandement 

la fabrication. x | o PE 


Constihiion a réseau. — C'est là la bastih fa plus délicate te la HR Le 
cation. Pour développer le. réseau, il faut maintenir très longtemps la 
brique à une température où le magma fondu soit suffisamment fluide. 
L'expérience semble indiquer, comme conditions les plus favorables, un 
chauffage prolongé plusieurs jours à une température voisine de 1450°. 
Cette température doit être inférieure à celle à laquelle le quartz employé 
se transforme directement et rapidement en cristobalite. Le réseau seforme 
exclusivement aux dépens des parties de silice qui recristallisent par disso- 
lution passagère dans la masse fondue. Enfin cette recristallisation sera 
d’autant plus complète et plus rapide, toute chose égale d’ailleurs, qu'il y 
aura dans le mélange soumis à la cuisson plus de quartz fin et mème très 
fin. Il faut cependant une certaine proportion de gros grains pour empêcher 
la formation de fentes dont la propagation se fait trop facilement dans les 
matières uniformément fines. 


Désagrégation du réseau. — Lorsqu'il reste après cuisson des grains de 
quartz non transformés et qu’on chauffe ensuite brusquement la brique à 
une température à laquelle le quartz se transforme rapidement, le gonfle- 
2 ment qui accompagne cette transformation brise le réseau et enlève toute 
ee _ solidité à la brique. De plus, la pression qu’elle supporte dans la voûte 
s’oppose à son gonflement latéral et produit le phénomène d’écallage ; elle 
tombe alors par petits morceaux, entrainant parfois en quelques jours la 
destruction d’une voûte qui aurait dù faire des mois de service. La photo- 
graphie ci-contre (/ig. 2) montre une brique semblable avant et après mise 
en place dans le en On voit très nettement les fentes provoquées par ce 
gonflement. Ce défaut est peut-être le plus grave et certainement le plus 
: fréquent de ceux que présentent les mauvaises briques de silice. Dans la 
< fabrication normale d’une brique bien cuite, le même gonflement se produit 

au moment de la transformation directe Je gros grains de quartz qui ne se 
dissolvent jamais que sur une très faible épaisseur, mais l'inconvénient 


Mars 


qu'alors le none dE. 1 brique peut se Ne 
s tous les sens et que d'autre Rte le heroes est 


\ 


=ehis de = Brique insuffisamment cuite, écaillée par chauffage rapide | | MSc. 
Le dans un four d’aciérie. | > 
. être brisé. Néanmoins ce phénomène inévitable diminue notablement la 
résistance mécanique de la brique. 


_ Voici maintenant le détail des expériences qui ont conduit aux conclu- EE 


4 sions précédemment énoncées. Elles ont porté sur des briques qui nous 
À ont êté fournies par les usines de la Marine, fonderie de Ruelle et fabrique 
L de blindages de Guérigny, et pour lesquelles on nous a donné l'indication 
+ des qualités à l'emploi. Nous avons mesuré la proportion des sulfates, les 
- ETOP , 
À densités absolue et apparente, la résistance à l’écrasement en kilogrammes 
À ? O 
; par centimètre carré à des températures determinées et après un temps de 
chauffage également donné. 
Densilé Résistance. 
a —— 2 — "2 
s appa- Tempé- 
Marques. _ Qualité, Sulfates. absolue. rente, rature, Temps. R, 
s À pour 100 (0) phil 
| Assailly.,. très bonne 190 3,30 101802 15 550 
Z- 1600 Go 90 
Star. ..,.,  -très bonne 9,06 3, 23001700 15 170 
1600 5 33 
1600 60 30 
G.I....,,. très bonne 8,40 2,33 1,88 15 185 
1600 60 ht ë 
R.B....-. très bonne 1071 2,65 "1,60 15 62 4 


1600 60 05 


SSL CLIS + ë 

PANEEe Se, à , j CR ES ES 
Marques. Qualité  Sulfates. 

2% 25 Te at Tr LE LV: 

fr. z PAL r 100 4 % r 
4,30 > é 
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. * ps: Ta. ; "3: ?i Pad > 
SA CMOS MON 
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2,40 FAT we 
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bonne 8,4 2,45 1,73 


très mauvaise 14,5 D. 1480 
très bonne 13,7 


très mauvaise 12,8 


médiocre 9,5 + 


R.L...... mauvaise 9,79 2, 00e 1501 1) 390 ; 
_ (éclate) 3 1600 5) 18 
1600 60 4,5 \ 
SCT ER mauvaise 25,0 2,96 = 1:78 15 57 ZAR 
(fond) : 15501; 60.22 À 
| 1600 fondue 


Ces résultats permettent de formuler une conclusion pratique très pré- 
cise. Toutes les bonnes briques ont à 1600°, après une heure de chauffage, ‘ 
une résistance à l’écrasement au moins égale à 10% par centimètre carré. 
La prolongation du chauffage à cette température diminue peu leur résis- 
tance, à l’inverse de ce qui se produit pour les mauvaises briques. 
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à De. CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau cas de catalyse réversibee : formation ; 
x é e . . n n . . ” _ L 
directe des nitriles à partir des amines de méme chaîne carbonée. Note de 
3 MM. Paus Saparier et G. Gauniox. 


Les catalyseurs, par suite des combinaisons temporaires qu'ils con- | 
En, tractent avec certains constituants d’un système chimique, facilitent la 
4 transformation de ce dernier et ils peuvent être regardés comme des paliers 
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pu de. l'accroissement ace de ce système. 
lérant dans d'énormes proportions, la vitesse des réactions, 
ré ent pratiquement réalisables certaines d’entre elles qui, sans RS 
urs, ne le deviendraient qu’à des FR RREs élevées incompatibles 


avec la stabilité des produits. 
le plus habituellement on les voit intervenir He pour déterminer 
_ou accélérer l’abaissement de l’énergie d’un système chimique, selon une 


réaction totale n’ayant lieu que dans un sens unique ( oxydations, destruc- 
tion du bioxyde d'hydrogène, hydrogénation à froid de l’acétylène, éte.). 
Mais il arrive très fréquemment qu'ils interviennent puissamment dans des 
réactions limitées, en accélérant chacune des réactions inverses et permet- 
tant ainsi dre rapidement la limite qui est, selon les conditions du 
système, plus ou moins favorable à l’une d'elles. En modifiant convena- 
_ blement ces conditions, on peut, dans divers cas, faire prédominer beau- 
coup l’une des réactions, qui se rapproche ainsi pratiquement d’une 
réaction totale, tandis que pour des conditions très différentes, la réaction 
serait en apparence inversée. : | 

Certains catalyseurs paraissent ainsi si capables de déterminer deux sortes 
_de travaux, inverses les uns des autres. 

Par exemple, l’oxyde de thorium, qui est un catalyseur tel de 
déshydratation, peut aussi, dans certains cas, catalyser des hydratations 
directes | saponification des éthers-sels (*), retour de l’oxyde de phényle au 
phénol (?), etc. |. 

Le nickel divisé, qui est un agent si puissant d’hydrogénation directe, 
peut aussi, dans un grand nombre de cas, être employé comme catalyseur 


de déshydrogénation (*). 


L'intervention d’un excès d'hydrogène et une température peu élevée 
sont habituellement des conditions favorables à la prédominance de 
l’'hydrogénation; au contraire, l'enlèvement rapide de lhydrogène, l’abais- 
sement de la pression, l'élévation de la température concourent à accélérer 
la déshydrogénation qui peut devenir prédominante et même pratiquement 
totale, si la réaction positive ne s'exerce plus que dans une proportion 


minime. 
Parmi les hydrogénations directes que l'usage du nickel permet de 


 _ 
Pau Sasarier et A. Maicue, Comptes rendus, &. 150, 1910, p. 825. 


) k 
) Pauz Sasarier et Léo Esp, Bull, Soc. chim., 4° série, t. 15, 1914, 220; 
) Pauz Sasarter, La Catalyse en Chimie organique, p. 148 et suiv, 
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| réaliser, il faut Aer. cell s ntrtl 
une douzaine d'années, avec der 
Er SE _ lamine Aide primaire correspondante 


: er R. CN+2HER. CH. NE, HORDE 


4 amine primaire ainsi engendrée est he ee soit. #: Pret »# 
secondaires, transformée partiellement én amine secondaire et en amine 
tertiaire (*). Une rar de 200° convient bien: pour effectuer la DÉS 
réaction. ; "ST ENS 
Nous avons pensé qu’en pue sans hydrogène à une température plus es 

2 haute, il serait possible de réaliser le passage inverse de l'amine PURE PSS 

au Fiiule Pare élimination d'hydrogène, selon la formule res S 


DE cie. NH=oH+R. CN. GER 


db benylamine VIT CHE NH: (qui bout à 1850). nous a effectivement ‘4 
donné le résultat prévu. Les vapeurs de cette amine étant dirigées seules E T0 
sur une traînée de nickel maintenue à 300°-35o°, il y a production du 
nitrile benzoïque. Mais à cette température, l’hydrogène libéré réagit sur 
l’amine pour donner du toluène et du gaz ammoniac, de sorte qu'il ne se 
produit pas de dégagement notable de gaz. La réaction d'ensemble RER 
être formulée : 


3(CSH5.CH.NH?)= CSFE.CN + 2(C5H5.CHS) +oNH. 


Le tiers de la benzylamine est ainsi transformé en nitrile bensoïque ou 
2 cyanobensene CH.CN, liquide d’odeur agréable qui bout à r90°,5 et peut 
6 être facilement séparé. Bouilli au réfrigérant ascendant pendant une heure 
 - et demie, avec une solution concentrée de potasse, il se dissout entièrement 
: ; È sous ne de benzoate. La liqueur, saturée avec précaution par de l'acide 
chlorhydrique, précipite l'acide bensoïque, qui, soumis à la sublimation 
selon le mode habituel, est recueilli sous forme de magnifiques aiguiMes 
fondant exactement à 121°,5. 

Nous avons réalisé une réaction analogue avec l'isoamylamine 


He < Ne 
CH, CH CH?,CH?, NH: : 


uminéétoh titi taff 


(qui bout à 95°). Les vapeurs de cette amine ont été dirigées seules sur le 


ER (') Paue Saparier et SENDERENS, Comptes rendus, t, 140, 1905, p. 482, 


= Eee 
LL, maintenu fer 300% Lai réaction peut être représentée al la | 


raë} Lee A 


= Soc CH, CN + Ga, ; SA 
Pos dore un Énde très os qui contient, avec une certaine 

Se | dose d'isopentane C*H'?, bouillant vers 31° et d’amine non décomposée, le 

nütrile isovalérique, ou cyanure d’isobutyle, liquide d’odeur non désagréable 

_ qui bout à 129°. Une partie de l’isopentane formé est détruite par le nickel 

_ avec dépôt de charbon diffusé dans le métal et dégagement d’ hydrogène 

KE qui est rendu très éclairant par les vapeurs entraînées d’isopentane. 
Le liquide, bouilli au réfrigérant ascendant avec de la potasse concentrée, 

jusqu’ à disparition de la couche huileuse surnageante, est saturé par l'acide 


sc x) = 


Li 


” chlorhydrique, qui libère l'acide isovalérique ©}, CH. CH. CO*H, 
‘44 _ d'odeur désagréable caractéristique, bouillant au voisinage de D RE 

Æ La même réaction tentée sur la méthylamine qui devrait fournir l'acide 
E cyanhydrique, n’a pas donné de bons résultats, sans doute à cause de l’action 


“44 spéciale que ce dernier exerce sur le nickel catalyseur. 
Le cuivre employé comme catalyseur au lieu du nickel, à des tempéra- 
20e tures comprises entre 300° et 4oo°, fournit des produits beaucoup plus 
complexes, rappelant dans une certaine mesure ceux qu’il donne dans lhy- 
drogénation directe des dérivés nitrés forméniques (*). 
Il conviendra de revenir sur ces divers points, ainsi que sur l’extension 
2 de cette transformation directe des amines primaires en nitriles, qui jusqu’à 
présent n'avait jamais êté aperçue. 


| MÉTÉOROLOGIE. — Quelques mots sur l'influence possible des grandes 
: canonnades sur la pluie. Note de M. H. HrrpesranDsoN. 


La théorie la plus ancienne de la cause de la pluie est, comme on sait, 
celle de James Hutton de 1784. Selon lui, le mélange de deux volumes 
d'air, tous les deux saturés ou à peu près, est toujours accompagné d'une 
précipitation ou condensation. Nous savons à présent que le mélange de à 
deux masses d'air saturées ne peut jamais produire une pluie intense, mais g: 
qu'il est seulement favorable pour former un nuage ou un brouillard. 


(2) P. Sagarier et SENDERENS, Comptes rendus, L. 135, 1902, p. 226. 


 mules de la Thermodynamique aux phéno nènes atmosphér 


météorologique de l'Observatoire de Paris. Dans ce Mémoire il 


. d’air ascendant. Un courant d'air descendant au contraire S échauffe et Fe: 


une pluie intense; 


pes | l'année 1867 M. nn. a pour is 


Mémoire : Sur les mouvements généraux del atmosphère, publié "de 


les variations de température d’une masse d’air saturée ou non saturée, | 
qui s’élève ou s’abaisse dans l’ atmosphère, et il a montré que la cause prin- : 
cipale. des pluies réside dans le refroidissement dynamique d’un courant : 


_ne peut pas, par conséquent, amener une condensation de la vapeur d’eau. S ‘æ 
Ces idées de Peslin ont été plus tard développées, comme on sait, par 
MM. Hann, von Bezold et d'autres, et il est à présent universellement 


admis : à | | LE Fee k > 


1° Que le mélange de deux masses d’air saturées ne peut jamais produire 


_2° Qu'un courant d’air descendant ne Done pas causer de ne pluie, mais 
qu’il doit, au contraire, augmenter la température et la sécheresse extrêmes Ë 
dans les régions les plus hautes de l'atmosphère; 

3° Que la cause principale et ordinaire de la pluie est le refroidissement 
d’un courant d’air ascendant. Æ 


On a longtemps considéré qu'il suffisait dela moindre raréfaction de 
l'air saturé de vapeur d’eau pour provoquer la formation du brouillard. 
Des expériences plus récentes ont démontré qu'il n'en est pas ainsi. Déjà 
en 1875 M. Coulier a prouvé que les poussières en suspension dans l’air 
sont une condition nécessaire pour la condensation. Elle s'effectuera 
d'autant plus facilement que l’air contiendra plus de poussière. Ces résultats 
de M. Coulier ont été confirmés par plusieurs savants, par des expériences 
très variées de MM. Mascart, Vuessling, V. Helmholz, et surtout par celles 
de MM. Aitken et Melander. 

Plus tard, il est prouvé par M. Wigand qu’il y a certaines poussières, 
comme celle de charbon pur, qui ne causent pas de condensation. Les 
poussières hygroscopiques sont au contraire les plus efficaces. La fumée 
est très efficace à cause des particules hygroscopiques mêlées avec celles | 
de charbon pur. | 

Enfin, MM. J.-J. Thomson, Aitken, Langevin, Chauveau, Mme Curie et 
d’autres ont prouvé que les ons ou Rite tonisées, formées par l’incan- 
descence ou par les rayons ultraviolets, et surtout Se ionisées négalive- 
ment sont les plus efficaces pour nes la vapeur d’eau. 


D PE 


sx 
DR 


L.. es, que l'air soit humide et voisin de la satu- 
n intervient seulement pour accélérer, pour provoquer 
a chute de la pluie, qui déjà était presque prête à 
ton . I faut, en un mot, que le temps soit cyclonique avec des courants 2e 
d'air cendants ; dans un anticyclone avec ses courants d'air descendants et RES 
… sa sécheresse très grande, une condensation n'est Jamais possible. | N ( É NET 
À cet égard, nous avons une expérience directe faite en Amérique. CS 
M. Dyrenforth obtenait du gouvernement à Pezas une grosse somme pour ‘ES 
_ essayer de provoquer la pluie par des explosions très violentes. La 
_ réussite aurait été de la plus grande importance, la région ayant 
souvent à souffrir de fortes sécheresses. L'expérience a été faite à 
San Antonio les 25 et 26 novembre 1892 par M. Dyrenforth et deux 
À militaires employés comme aides et contrôleurs. Les explosions furent 
214 arrangées comme dans une bataille rangée; les caisses contenant du ros- EVA 
 . selit formaient des lignes et des batteries. Au soir le 25, San Antonio était Re 
- située entre une basse pression au Nord et une haute au Sud. Le temps = 
D était : la température 92°F.(+ 22°,2C.), le point derosée6r°F.(+16°,1C.) Ù 
E-- et quelques nuages marchant de l'Ouest. Environ 2000" de rosselit furent 
brûlés et par-dessus on fit exploser 150 bombes et 8 ballons remplis de gaz ; 


: fulminant, lancés vers les nuages, mais sans résultat. 
: 
er 
= 


La journée suivante était claire. On brûle 2270“ de rosselit, on lance 
1795 bombes et 10 ballons, mais le ciel resta clair. Enfin, pendant la nuit 
: suivante, on tira avec 12 ballons 150 bombes et plusieurs milliers de 
pounds de rosselit, sans le moindre résultat. 

4 D’après tout ce que nous savons de la formation des pluies on aurait pu 
=. prévoir un tel échec. 

De ce qui précède on est certainement autorisé à croire avec M. Deslandres 
| que l'influence des décharges d'artillerie fréquentes et prolongées sur la 
£ chute de la pluie est admissible et même probable dans certaines conditions 
atmosphériques, surtout s’il s’agit de pluies locales aux environs du champ 
de bataille. 

Nous croyons pourtant, avec M. Lemoine, que les pluies très fortes et très 
| prolongées qui causent les inondations ne paraissent pouvoir s'appliquer 
que par l’action des grands courants atmosphériques ou des orages. 
Les pluies battantes ou averses de grêle ne se forment guère, d'autant que 


SE 


- C. R., 1917, 2° Semestre. (T. 165, \N° 6.) 


pr sein d'un. orage. Tale 
La question soulevée par M 
A ann une grande distance du cham mp d st plus 
Es Pour cela, il faut admettre que d de grandes masses d’a AE € 
dessus de la région où ont lieu ces explosions, soient en mp 
vents régnants à une- certaine distance et y trouvent 
saturées d'humidité dans lesquelles il serait pop de se ve | 
chutes de pluie. Là Se 
Pour vérifier cette hypothèse, ilserait, ner. ditM. Sert Re 
de faire des recherches spéciales. Cependant, les fumées se dissipent rapi- 
dement et il ne semble guère PROS ie qu ‘une influence à grande distance ; 
soit ROSE à s G 
- Il n’y a pas lieu de croire, d’ après nos connaissances acte que les 
pluies observées par M. Le Maout en France pendant la guerre de Crimée 
soient causées par les batailles du sud de la Russie. Évidemment les masses a 
d'air n’ont pas été transportées le long de la surface terrestre au-dessus de D: 
hautes montagnes et de profondes vallées. Car, plus on s'élève dans 
l'atmosphère, plus on rencontre le vent dominant de l'Ouest des zones tem- | 
pérées qui devient plus constant au fur et à mesure qu’on s’élève dans les % 
couches supérieures. La constance de ce vent à la hauteur des cirrus(7-10k®) - 
est prouvée par les observations des nuages et la direction observée des 
re ballons. Pendant l’expédition franco-suédoise de sondages aériens, orga- 
| nisée par moiet mon ami regretté Teisserenc de Bort à Kiruna en Laponie, 
on à lancé 72 ballons-sondes, dont 47 sont retrouvés. De ces 47 ballons, 
seulement 3 ont été retrouvés à l’ouest du méridien de Kiruna; un a monté 
à plus de 10*" et retomba à Kiruna; tous les autres ont été trouvés à 
l'Est jusqu’en Finlande. 

Un transport d’une masse d’air à une grande distance de l'Est à l'Ouest 
est en général impossible dans la zone tempérée à cause de la circulation 
générale de l'atmosphère. M. Sebert mentionne les poussières volcaniques 

= qui flottent souvent pendant longtemps dans les régions les plus hautes de 
l'atmosphère et qui causent un voile gris couvrant le ciel, ou même un 
brouillard sec et souvent des crépuscules rouges. Les éruptions de l’Etna 
en 1723, d'Islande en 1783, du Krakatau en 1883 et de Viatmai en 1912 
ont été suivies de phénomènes semblables. L’éruption du Krakatau était la 
plus formidable ; l'explosion lançait des masses volcaniques à une hauteur 
énorme et des quantités immenses de poussières très fines restaient flot- 
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e Rues pu causer ét pluies dans. les couches 
de » d’ailleurs, les fumées des mines les plus Les 
e telle hauteur. > ss 


ns 


M. E a Bouvier est désigné pour faire une re dans la Séance 
publique solennelle des cinq Académies, qui aura lieu le 25 octobre pro- 
chain. 
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Rapport sommaire présenté au nom de la Commission de Balstique, 
par M. P. ArreL. 


M. Rexé Garnier adresse, à la date du 3 août 1917, une Note détaillée 


Sur les valeurs limites de certains coefficients différentiels d'une trajectoire 


balstique. 
CORRESPONDANCE. 


MM. Gasrox Juuia, Jures-Marueu Laweerr adressent des remer- 
ciments pour les distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 


es 
mestre que ae le ns FRS est, re e 
groupes, d'environ un tiers, avec 89 au lieu de 68, et alle de lire 
moitié, avec 9162 millionièmes au lieu de 4zti. ? 
11 y a eu, d’ailleurs, deux groupes visibles à l'œil nu et le RDS compte parmi les 
plus considérables enregistrés. Ces sl Broipes sont les suivants du Tableau rss 


LS 


Han o FA 5 à + 15° de latitude, 
Février 9,4 à — 16° de latitude. 
È s. | 


Dans la répartition des taches entre chaque hémisphère, on note 1 groupe en moins 
au sud de l’équateur (30 au lieu de 31), et 22 en plus au nord (59 au lieu de 37). 

Enfin, leur latitude moyenne reste sensiblement stationnaire avec —17°,4 et 
+ 15°,8 au lieu de — 17°,8 et + 169,0. 


NX 
Régions d'activité. — On a enregistré 147 groupes de facules avec une surface 
totale de 178,7 millièmes, contre 127 groupes et 130,2 millièmes, précédemment. 
Leur distribution de part et d’autre de l’équateur accuse une augmentation de 


4 groupes au sud (59 au lieu de 55), et de 16 au nord (88 au lieu de 72). 


TaBceau |. — Taches. 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes, Surfäces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes. Surfaces 
extrèmes d'obser- au mér, moyennes extrêmes d'obser- au mer. ——m—— -  — moyennes 
d'observ. vations, central. S. N. réduites d'observ. vations. central. S. N. réduites. 

Janvier 1917. — 0,00. Janvier (suite). 
29- 1 3 2,4 —12 6 6-13 4 8,5 +24 64 
29-31 2 GynS +25 60 9-13 3 8,6 +13 44 
29- 9 7 3,9 +15 1046 6-13 4 8,8 —22 9 
29- 5 4 4,1 +14 280 6-15 STI +17 21 
31-11 7 5,4 +i4 450 Vo 1 IL, 0 4 
5-11 4 6,7 +12 18 11-15 3 00Ta, 0 e— 10 10 


a 


(!) Comptes rendus, t. 164, 1916, p. 398. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Étude du système eau, oxalate d’uranyle, 
oxalate d’ammonium. Note (') de M. A. Coranr, présentée 
par M. A. Haller.- - 


= ee 


On connaît jusqu'ici deux combinaisons de l’oxalate d’urañyle à avec 
l’oxalate neutre d’ammonium : 


E. 1° (NH) (UO?)(C20"}, 2H20, décrite par Rosenheim et Lienau eo, . 


ee - puis par Wyrouboff (*). Antérieurement, Peligot S ) avait préparé + 
“3 l’hydrate à 3H°0 du même sel double, hydrate que je n’ai pu reprodire: 5 

Ze 2 (NH‘)'(UO*)(C20*)* obtenue par Wyrouboff vers 60° et à des é 
4 températures plus élevées. à 


L'étude des courbes de solubilité du système eau, oxalate d’uranyle, 
È oxalate neutre d’ammonium, résumée dans le Tableau suivant, confirme 


ces résultats. En outre, ces courbes mettent en évidence une combinaison 
nouvelle (NH*}?(UO?)*(C?20!)}, 3H°0; elles montrent qu'à 50° il ne se 


(1) Séance du 23 juillet 1917. 
(?) Rosenuem et Liexavu, Zeitschr. anorg. Chemie, t. 20, 1899, p. 281. 
(?) Wyrousorr, Bull. Soc. fr. Minéral., t. 32, 1909, p. 351. 
(*) PeuiGor, Ann. de Chim. et de Phys., 3° série, t. 5, 1842, p. 41. 
! 
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forme que des sels anhydres non encore connus et elles vérifient l’exacti- 


tude des résultats de Wyrouboff relativement aux températures d'existence 
du corps (NH‘)(UO2?)(C20:Y. 

Tous les résultats du Tableau sont exprimés en grammes de sel anhydre 
pour 100$ de solution. Pour l’isotherme de 75° je n’ai indiqué que les 
points de transformation relatifs à (NH‘)*(UO?)(C?0*}. 


Point. Solution 
Tempé- de trans- 
rature. formation. UO?C20*. (NH‘):C04. Phase solide. 
release de ; | 
| 2 te] "A (0) ; UO?C204, 3H20 
15e Dies ns Fe | (NH (UO:}(C'0t}, 3H20 
Re | SUCE . 0266 . | (NH‘}}(UO2)(C20:}?, 2H20 
FR OR Po 
‘468 EM 
À Re us | UO*C?0, 3H20 
ca Rires # | (NH4 ?(UO? } (C2 0: } 
EE as ès 2 | (NH: (UO?)(C20*): 
rt td D 0 19,90 | (NH: } C2 O0: H20 
E PO TEe Oo 9,36 \ : 
. ANSE 28,56 18,70 : DANSE 
SHARE Rene me Fe (NHe}+(UO) (C2 04) 


Les équilibres correspondant à la branche de courbe ôe sont très longs, 
très difficiles à atteindre et les résultats sont incertains. Pour les oxalates 
alcalins à 15° ou à 50° les équilibres entre la liqueur et la phase solide 
deviennent pénibles à obtenir dès qu’on approche du point où la phase 
solide passe à l’oxalate alcalin. Mais ici le phénomène est exceptionnel- 
lement marqué. D’autre part, si l’on attend trop longtemps, on est gêné 
par un commencement de décomposition de l’oxalate d’ammonium en 
ammoniaque volatile et en acide oxalique, de sorte qu’on trouve souvent 
dans les liqueurs un excès d’acide oxalique par rapport à l’ammoniaque et 
à l’uranyle. Ce qui gêne l’obtention des équilibres, c’est très probablement 
la formation d’un composé complexe, plus difficilement dissociable par l’eau 
que les corps obtenus à température plus basse, ou en présence de moins 
d’oxalate d’ammonium. En effet, à la température ordinaire, on peut consi- 
dérer les composés obtenus comme des sels doubles ou comme des com- 
plexes très fortement dissociés, les solutions en équilibre avec la phase 
solide oxalate d’ammonium ayant encore presque toutes les réactions des 
sels d’uranyle. À 95°, au contraire, si de telles solutions réagissent encore 
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On peut considérer le corps (NH*)‘(UO?)(C?0*}°, qui se forme seule- 
ment au-dessus de 50°, comme un complexe d'indice de coordination 6 et 
l'écrire [UO*(C*0"*)'](NH!)'. Mais, d’après les travaux de M. Pascal (‘}, 
lindice de coordination maximum caractérise jusqu'ici pour l’uranyle des 
complexes où les réactions de ce radical sont complètement masquées. 
Cette remarque de. M. Pascal n’a du reste été faite que pour les complexes 
minéraux. | 


(') Pascaz, Comptes rendus, t. 157, 1913, p. 932. 
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ne principe. on nomme clairçage le déplacement, au moyen d’eau pure FA 
où d'un solvant approprié, de l’eau mère impure imprégnant des cristaux. 

Par une extension naturelle on peut également appeler clairçage lopé- Se 
ration qui consiste à traiter, par une petite quantité d’eau, ou de solvant ? à 
froid, un corps soluble mélangé d’une impureté nn soluble, de 

manière à dissoudre totalement celle-ci tout en laissant la majeure partie | 
Z Di ee I UTMEURENE > 
ou): Ta mème e purification peut également être Hire par une cristallisation 
CE fractionnée, en dissolvant à la fois le corps et l’impureté dans une quantité 
‘# suffisante de solvant, et faisant ensuite recristalliser le corps pur soit par 
74 refroidissement, soit par évaporation, en s’arrêtant au moment où l’impu- 
L - reté est encore dissoute dans les eaux mères. 
Il est d’ailleurs évident que, pour une même température finale, les deux 
E 5 opérations, clairçage ou cristallisation fractionnée, mettent à profit le È 
…._ même équilibre entre solvant et cristaux, et sont par suite théoriquement 
à équivalentes, les seules différences, d'ordre pratique, ont trait, soit à la 


“68 dépense de chaleur nécessitée par la dissolution ou l’évaporation dans la. 
| cristallisation fractionnée, soit, dans le clairçage à froid, à l’obligation 
e. d'attendre une diffusion complète, ce qui exige un temps plus considé- 
rable. j 
Mais dans les deux cas, en supposant l’équilibre final parfaitement 
| réalisé, les données quantitatives sont les mêmes. Nous raisonnerons donc 
4 uniquement dans le cas du clairçage. 
L'analyse de l'opération est plus ou moins complète suivant la nature de 
l’impureté. Le cas le plus simple est celui où l’impureté est sans action 
chimique sur le corps principal; par exemple : deux sels ayant un ion < 
commun. Nous étudierons le cas plus général de deux sels solubles à ions 2 
différents, qui comprend d’ailleurs le précédent, comme nous le verrons. 
Les deux sels, en réagissant l’un sur l’autre, peuvent donner par double 
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(:) Séance du 30 juillet 1917. : 
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, | vie “ À : , , 4 È È tee es . . ‘ | g 
_ décomposition deux autres sels, de sorte quon a à considérer un équilibre 


entre quatre sels et la solution. se ee - STE 
Pour fixer les idées, supposons du nitrate d'ammoniaque mélangé d'une 
petite quantité de chlorure de sodium, et proposons-nous de trailer ce 


mélange par une quantité d’eau infiniment petite au début, puis progressi- 


0 ù *« 4 & ï £ , * 
vement croissante, de manière à ne laisser que du nitrate d’ammoniaque 


De 


pur. See à : AR tte RES 
Pour une quantité d’eau assez faible il ÿ aura sûrement un excès, soit des 


4 


Fig. r. 


sels initiaux NO*Am et Na Cl, soit de leurs produits de réaction NO* Na 
et AmCl; la composition de la solution en présence sera donc déterminée à 
une température constante et sera fonction de la température, quelle que 
soit la proportion des corps initiaux; en d’autres termes l’équilibre sera 
monovariant (nous supposons la pression constante). La règle des phases 
montre alors qu'il doit y avoir quatre phases en présence, c’est-à-dire, 
outre la solution, trois sels solides, et trois seulement. Il y aura donc, 
de toute nécessité, réaction entre l’eau et les sels primitifs et formation 
d’un nouveau sel à l’état solide. 

Mais des quatre sels possibles, quels sont les trois qui vont subsister? En 
plaçant sur le porte-objet du microscope une goutte de liquide de clairçage 
et en y projetant successivement les quatre sels, on voit que NO*Am, 
NO'Na, Am CI y restent inaltérés; au contraire une parcelle de Na C]J est 
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Fig. 5. 


Donc, quand on traite, par une petite quantité d’eau, un mélange de 


:_ NO Am + Na CI à la température ordinaire, le dernier sel disparaît com- 
plètement et est remplacé par NO% Na + Am CI. 


D'autre part, l° analyse de la solution en équilibre lui donne la composition 
suivante rapportée à 100$ d’eau. 
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L'eau enlève donc au mélange primitif plus d'ions Na que d'ions Cl. Si 
alors nous augmentons progressivement la quantité d’eau, nous dissoudrons 
simultanément les trois sels NO*Am, NO°Na et Am CI, le second en pro- 
portion plus considérable que le troisième, mais la composition du liquide 
restera constante jusqu'au moment où tout NO Na sera dissous, et où il 
ne restera plus que le mélange NO* Am + Am CI. À ce moment, et en sup- 


nan iniléndes “+ Aepa dt . jusqu’ au m momen où À 

“ Do: * dissousen totalité, laissant à l’état de. pureté l'excès de NO: Am. 2 Fe 

Er Eh d’autres termes la purification demandée s'effectuera en deux “aies j 

_ successives, et il suffira de déterminer, par. l'analyse, la composition des 

deux solutions saturées correspondantes pour pouvoir calculer la propor- 

tion minima d’eau nécessaire à la purification complète d’un mélange donné e 

à une température donnée. | MR 

Le même calcul s'applique évidemment au cas de la si Satifta tion frac T0 

tionnée : soit par dissolution préalable du mélange solide; soit, ce qu'on 

fait le plus souvent en pratique, par addition d’une quantité convenable 

d’eau à la solution chaude dont l’évaporation à sec aurait donné ce même 

mélange, solution elle-même obtenué par double décomposition à chaudet 14 

filtration des sels solides formés. porn 

Les considérations exposées permettent donc, en définitive, de discuter e 

quantitativement le problème de la préparation d’un sel pur par double "7 
décomposition saline réversible. - | 


GÉOLOGIE. — Existence d'un centre de symétrie approché dans la figure 
formée par les lignes directrices du système alpin ; interprétation tectonique 
de cette quasi-symétrie. Note posthume de M. Arserr Cocuaix, présentée 
par M. Pierre Termier. 
Lorsque, sur une carte d'ensemble à petite échelle, on considère la figure 
formée par les lignes directrices principales du système alpin, on constate 
que cette figure possède un centre de symétrie approché, situé dans la partie 
E.. médiane de l’Apennin. L’Apennin septentrional est symétrique de l’Apennin 
méridional; à la courbure des Alpes occidentales répond la courbure de 
3 à la Calabre et de la Sicile; les Alpes orientales et une partie des Carpathes 
ee. | RE là l’Atlas méditerranéen ; la courbure des Carpathes orien- | 
#4 tales s’oppose à la torsion de D atint, les Carpathes méridionales à la 
4 Cordillère bétique, enfin les Balkans aux Pyrénées. La symétrie n’est pas | 
parfaite : tandis que les Balkans se raccordent au delà du Danube avec les | 
“4 Alpes de Transylvanie, il y a une lacune entre les Pyrénées et les Baléares. | 
le - Le di dns à 
| 


Le (!) D'ailleurs différentes des solubilités de chacun des sels isolés. 


_ Balkans 


Il est impossible qu'une telle symétrie soit l’œuvre du hasard. Elle doit 
avoir pour cause déterminante une symétrie des déformations de l’écorce 
résistante, lesquelles, tout en entraînant celles de l'écorce passive, ne leur - 
sont pas identiques. Or, j'ai montré dans deux Notes précédentes (!) 
comment, de la considération des fossés d’effondrement et des volcans, 
on pouvait essayer de déduire le tracé des déformations de l’é écorce résis- 
tante. Si j'applique cette méthode à l’Europe méridionale et à la région 
méditerranéenne, je suis conduit à envisager deux directions de dislocations 
récentes : l’une, la direction du fossé rhénan, qu’on retrouve en Limagne, 
dans les volcans d'Auvergne, et dans les volcans italiens (alignement Etna, 
Stromboli, Vésuve); l’autre, sensiblement perpendiculaire à la premiére, 
voilée dans l’Europe méridionale et dans la région méditerranéenne par les 
plissements et les effondrements de l’écorce passive, mais bien visible plus. 
au Nord, en Allemagne, en Autriche, dans la Russie méridionale, et corres- 


_ pondant à ce qu ’Éduard Suess a appelé les Lignes de Karpinsky. Fe déduis de 


là que deux bandes de flexion, sensiblement rectangulaires, ont, sous l'Eu- 
rope et la Méditerranée, affecté l'écorce résistante; et, puisque le système 
des plissements alpins a, vers le milieu de l’Apennin, un centre de symétrie, 
les axes des deux bandes de flexion, que je dénommerai respectivement 


(*) Azserr Cocain, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 29 et 155. 


Ke 
? 


e ds symétrie. En cu | Ps MST 
de l'écorce résistante comme une sorte de pyramide quadran 1la 


aux dièdres très obtus, dont le sommet correspond au centre del 1 
_ Par suite de la flexion, ces dièdres tendent à diminuer, à se faire moins 


_ dans l'intervalle qui lessépare, l'écorce passive n’est pas soumise aux mêmes + ICS 
efforts que l'écorce résistante : elle va rester en place, et tout se passera 


zones de l’écorce cheminaient sous les parties superficielles. Celles-ci vont La 


considérons un point C situé sur la bissectrice de cet angle droit. Par suite 


Il faut donc se ‘représenter la portion das op: 


obtus; les angles des faces tendent à diminuer eux aussi. Par suite, les axes £ 
des bandes de flexion de Pécorce résistante tendent à se rapprocher. Mais, 


comme si, entre les axes des bandes de flexion, les parties profondes des 


donc être charriées horizontalement vers les axes des bandes de flexion. 1 E2 
Représentons ces axes par deux droites rectangulaires, se coupant en B, et Re 


de l’affaissement de la région intermédiaire entre les deux bandes de 
flexion, le point C de l’écorce résistante tend à se rapprocher du point B. EA 


‘y aura donc, dans l'écorce passive et au-dessus de C, charriage vers l'exté- 


rieur. De même, en deux points A et D de l'écorce passive, symétriques . 
l’un de l’autre par rapport à à la bissectrice, il y aura tendance à charriage 

vers les régions qui surmontent les axes. are se constituera un arc monta- - & 
gneux ACD dans l'écorce passive : et, tout le long de cet are, les charriages, 

ou tout au moins le déversement des plis, seront vers l’extérieur, comme 
l'indiquent les flèches dans la figure ci-dessous. 


Fig. 2. 


Ainsi s'expliquent séparèment : l'arc carpathique, avec charriages vers 
le Sud dans les Alpes de Transylvanie, vers le Nord dans les Carpathes 
septentrionales; l'arc alpin, charrié vers le Nord en Suisse et en Autriche, 


Mrs ve FENTE RES Satis , 
1 le Sud en Sicile et en Tunisie; l'arc de Gibraltar, avec charriages vers le 
-Sud en Algérie et au Maroc, vers le Nord-Ouest dans la Cordillère bétique 


. etles Baléares. + 


Fee De nombreuses irrégularités restent toutefois à expliquer. Les Balkans et 
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les Pyrénées, symétriques entre eux, paraissent dus à une cause spéciale. 
S Pourquoi PApennin, charrié vers l'Est et le Nord-Est, passe-t-il par le 
_centre dü système? Comment rendre compte de quelques particularités de 
détail, telles que le plissement en retour, avec déversement vers l'Est, des. 
Alpes piémontaises, les plissements provençaux, les effondrements tyrrhé- 
hiens et adriatiques? La théorie générale que je propose ne sera recevable 
que si elle donne des raisons plausibles pour toutes les irrégularités et pour 
la plupart des phénomènes secondaires. | 


GÉOLOGIE. en La zone frontale des nappes préyunnanaises dans les régions 
de Bao-lac et de Cao-bang. Note de M. J. Deprar, présentée par 
M. Pierre Termier. 


J’ai montré, dans mes travaux antérieurs, que la région cristallophyl- 
lienné et granitique du Tonkin central est entourée par une vaste zone 
courbe de nappes que j'ai appelée zone ou arc des nappes préyunnanaises. 
J'ai exposé longuement comment ces nappes se sont étendues à l'Est entre 
Ha-giang et le Dong-quan, venant chevaucher la bordure de la région 
autochtone qui s'étend vers le Kwang-si et le Tonkin oriental. Jai indiqué 
que mes premières études dans la région de Bao-lac m’assuraient de la con- 
tinuité dé ces nappes vers le Sud-Est. Les recherches détaillées que j'ai 
entreprises dans les régions de Cao-bang et de Bao-lac ont pleinement con- 
firmé cette appréciation. 

Les deux coupes jointes à cette Note montrent l'allure des terrains, d’une 
part entre le Song-Gam et la frontière de Chine en passant près de Bao-lac; 
la seconde offre une section passant par le Pia-Oac. Nous sommes ici dans 
la région de bordure des nappes préyunnanaises. La première coupe montre 
une nappe préyunnanaise que j’ai vérifiée être le prolongement précis vers 
le sud-est de la nappe du Song-Mien, cette nappe si bien individualisée que 
j'ai décrite antérieurement; ce sont égalementlles calcaires laminés, les 
mylonites, les brèches, qui sont la caractéristique absolue des nappes préyun- 
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Ds RTS: 
Le Sel 


x 
FETE 


SEE ment Fe écailles nt ne ie au tn st c ; 
LAN ES x Cette: nappe porte vers l'Ouest une énorme série cristallophyllienne très FO 
> disloquée, renfermant de grandes lentilles écrasées des terrains cités plus À 
_ haut, et des masses éruptives, comme le Pia-ya qui n’est aucunement un 
_culot de GERS perçant et métamorphisant des calcaires presque horizon- 0e 
taux ainsi qu’on l’a décrit avant moi, mais une masse exotique qui n’a aucun 
rapport de contact métamorphique avec les calcaires écrasés encaissant. à 
Toutes les formations mylonitiques du Tonkin ont été signalées avant.Diés 74% 
= recherches comme des formations métamorphiques (Lantenois, Zeil), 
malgré l’absence de minéraux de contact, ce qui interdisait toute com- 
préhension de la structure du Tonkin, raison pour laquelle j j'insiste sur ce 
é __ fait. Vers l'Est, cette nappe chevauche une écaille dans laquelle les faciès 
F- lithologiques changent totalement, et qui est formée de Silurien (Ordovi- É 
ee cien et Gothlandien) très abimé, mais non mylonitisé, et fossilifère. Cette 40 
‘ écaille, visible sur la figure 1, a glissé sur la bordure renversée de la région 
5% autochtone orientale. La seconde coupe schématise la structure tectonique SA 
= à 5ok au Sud-Est. Elle montre la nappe dite du Song Mien écrasée ici sous s 
une nappe plus occidentale formée d’un empilement de longs plis couchés 3 
et laminés, toujours formés des types lithologiques caractéristiques des 
FE nappes préyunnanaises avec des microgranites. Entre elle et cette nappe 
supérieure passe une masse cristallophyllienne et granitique, la masse du 
Pia-Oac, qui n’est pas plus que le Pia-ya un culot granitique en place. 
A l’ouest du Pia-Oac une série de schistes et de calcaires écrasés non méta- 
morphiques, très typiques, s'enfonce sous les granites. Vers l'Est, nous 
retrouvons à l’est de Neuyên-binh l’écaille intermédiaire vue dans la coupe 
précédente, formée d’Ordovicien et de Gothlandien fossilifères, très dislo- 
10e quée, mais non mylonitique. Enfin à l'Est, nous abordons la région autoch- 
tone, formée de plis serrés, mais où les fossiles siluriens se recueillent en 
abondance. 


. 

. ‘4 

ns Les différences entre les formations paléozoïques de la région autochtone | 
0 -_. etles formations écrasées des nappes préyunnanaises sont Me qu bien 
he qu'il s'agisse des mêmes termes géologiques. Ainsi nous retrouvons les 

mêmes éléments tectoniques, avec naturellement des variations dans l'allure | 


4 locale des accidents, qu'entre Ha-giang et le Dong- quan. Vers le Sud-Est | 
2 j'ai observé des bus de la nappe 74 Song-Mien pincés dans des plis entre 
ès Fhât-khé et Don-khé. 


J'apporterai une précision nouvelle à l’ensemble de mes descriptions 
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PHYSIOLOGIE. — rrpailalosre, de l'efort. c C :+ TU IVeRS 
Note de M. JuLEs Aa, présentée par M. Dastre. RE PMR — 


: Nous débrue Hoporee une action musculaire maximum, générale- 
ment soutenue, parfois instantanée. 
L'objet de-cette Note est de préciser les FAT de la respiration avec 
j effort, soit à l’état normal, soit à l’état pathologique. 


_ Trenioue. — Cette étude a été faite expérimentalement : on enregistre 
simultanément la courbe de pression de l’air dans les poumons, que j'ai 
appelée tonogramme; celle des variations d'amplitude du périmètre thora- 
cique ou PREmeste de Marey ; et enfin la courbe de l'effort muscu- 
< laire des membres supérieurs, évaluée en kilogrammes. = 
| Tantôt on soulève brusquement des haltères de 1045 à bras tendus, tantôt 
on exerce une pression continue où une traction considérable, eté., exer- 
cices aussi Voisins que possible, par la forme et l'intensité, de ceux de la : 
vie professionnelle, de la vie agricole notamment. En M a cette : 
intensité de l’effort est comprise entre 25% et 4ofs. Nous n'insisterons pas 
sur la technique, exposée par nous ailleurs (?), et qui sera décrite dans un 
Mémoire spécial. 

Les observations ont porté sur des adultes bien constitués, et aussi sur 
: ” des blessés de guerre présentant des affections respiratoires, des paralysies 
+ on ou des DE nerveux commotionnels. 


2 OnsErvaTIONS. — 1° Efforts brusques. — La durée de ces efforts est de 3 à 
F- 4 secondes, leur valeur de 304 à 4ofë. On les renouvelle trois fois, à des 
d intervalles He 2 secondes environ. Et l’on voit ceci : 

"PE Fe NT 
# (') Les sones plissées intermédiaires entre le Yunnan et le Haut-Tonkin (Comptes 
Re rendus, L.160, 1915, p.640); Sur La structure de la zone interne des nappes préyunna- 
s naises( Comptes rendus, i.162, 1916, p. 637); Études 2 séologiques sur la région septen- 
f trionale du Haut-Tonkin(Mém. Serv. géologique Indochine, vol. IV, tise. k, 1915). 


(?) Jures Amar, Organisation physiologique du Travail, p. 84 :; Paris, 1917, 
Dunod et Pinat, éditeurs, | 


RL 4 


rt est rt suité un maximum, et sa courbe donne un plateau 
rfaitement horizontal. En regard, la éburhe tonographique s'arrête à une 
piration profonde, également en plateau rectiligne, et correspondant 
à 75% de mercure manométrique. Mais la courbe pneumographique est 
asie: en inspiration aussi; elle est inconstante, ettrahit une contraction 
décroissante des muscles du dent. : 
2 Il est manifeste que le volume d'air enfermé dans les poumons a servi 
= à constituer une résistance intérieure pour équilibrer la tension des müscles 
du tronc sollicités par l’effort. Mais cette tension dépasse la valeur utile, 
à laquelle elle retombe par adaptation. Il y a là un réflexe respiratoire 
défensif, grâce auquel l organisme se pourvoit à l'excès en air pulmonaire 
pour sa résistance mécanique et son besoin d'oxygène. 

Nous avions montré, en 1910, que cet excès ou ce gaspillage caractérise , 
toujours la mise en train de l’appareil musculaire (!). 
108 Nos graphiques prouvent, au surplus, que la répétition DE cfort, à 
valeur égale, conduit à une moindre fatigue respiratoire, environ les 
L 60 pour 100 du début. 


2 Efforts prolongés. — Par des exercices de pression ou de traction, 
D - dont la durée atteint 10 à 5o secondes, on à pu constater que /’arrët 
3 ; respiratoire a lieu en expiration vers le milieu de cette période, -et d'autant 
4 plus près de l'inspiration précédente que l'effort est plus grand. En 
d’autres termes, l’intensité de l’action musculaire règle le volume d’air qui 
restera comprimé dans les poumons. Pour des valeurs modérées, la respi- 
ration totale, avec toutes ses phases, mais trés diminuées comme amplitude, 
continue de se produire. 
Et voici des conséquences importantes des faits qui précèdent. 
Tout d'abord, la manifestation volontaire ou accidentelle d’un effort 
nécessite une contraction synergique des muscles, telle que le thorax subit 
une pression totale de 200" à 300*f. La ventilation pulmonaire demande 
environ 3! d'air dans une seule inspiration. 

Ce régime est physiologiquement possible quand les sujets sont bien 
portants. Tout autre est la condition de nombreux blessés de guerre. Sans 
entrer ici dans le détail, nous dirons af il leur est rarement possible de 
dépasser un volume d’air inspiré de 2’, et de soutenir la pression intra- 
thoracique nécessitée par des efforts supérieurs à 204. Ils doivent travailler 
en expiration ou même avec respiration entière. 


« . . . il 2 ) 
ConeLusron. — Ainsi, contrairement à la notion courante, l'effort mus- 
culaire n'a pas toujours lieu en inspiration. Il peut se manifester en période 


(1) Comptes!rendus;\t. 151, 1910, p. 680. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. £ Fe LE déelion des masses régit-elle ee ‘réactions : 


es Note de M. Ocrave Batsur, présentée par M. Moureu. à 


2 


Cette question, posée par tue Re et Thompson. ( jee a été étudiée 
par un grand nombre d'auteurs parmi lesquels il convient de citer 
_E. Duclaux, Armstrong, Senter, Bach etsurtout Victor Heuri, Me Philoche 
et Achalme et Bresson qui ont tous eu recours pour résoudre le problème 
à l'étude de la vitesse d’un certain nombre de réactions diastasiques. 


Il résulte des travaux de Senter (?) et de Bach (*), que seule la réaction de décom- 
position de l’eau oxygénée par la catalase (ferment soluble du sang, de la levure, du 
foie, etc.) suit d’une manière satisfaisante la loi d’action des masses, exprimée dans 
toutes les réactions diastasiques envisagées par les auteurs précités, par la formule 
monomoléculaire 4 


d’où 


Dans le cas des autres diastases (invertine, émulsine, maltase, lactase, lipase, 
zymase, etc.) les choses sont plus compliquées et les auteurs dont les formules rendent 
suffisamment compte des faits expérimentaux sont obligés d'introduire des données 
supplémentaires : Victor Henri (*) admet l'hypothèse de combinaisons intermédiaires 
entre la diastase et le produit décomposé; Bodenstein part de l'hypothèse d’une action 
empêchante sur la diastase de la substance sur laquelle elle agit et des produits de 
décomposition de cette substance; Achalme et Bresson (5) tiennent compte de ia visco- 
sité du milieu, etc. 


étude.de la vitesse des réactions diastasiques est donc bien loin d’avoir 
RSR ER En Pet bee 2 ni 

(') O”Suzuivan et Tnomrsox, Journ. of chem. Soc., t. 57, 1890, p. 834. 
(?) Senren, Zeits. f. physik. Chem., L kh, 1903, p. 257, et 2. 51, 1909: p. 673. | 
(°) Bacon, Ber, d. deutsch. ch. Ges., 1. 38, 1905, p. 1878. . 4 
(*) Vicror Henri, Thèse, Paris, 1903. 


(5) AcaaLue et Bressox, Comptes rendus, t. 152, 1911, p. 1328 el 1420, el ACHALME, 
Ibid., p. 1621. 
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Une telle ide eo la con de réactions a réver- 


re s'effectuant en milieu homogéne. Or, on connaît depuis peu de telles 
_ réactions ainsi qu'il découle des remarquables expériences de M. Bour- 


quelot et de ses élèves (!); ce sont les réactions de synthèse et d'hydrolyse 


_des glucosides & et 8 au moyen des glucosidases correspondantes. 


- Je me contenterai de relater ici les résultats que j'ai obtenus à partir de 
et de ces réactions, particulièrement bien étudiée expérimentalement 
par MM. Bourquelot et Verdon : la réaction pimolécuiare de synthèse et 


d'hydrolyse du méthylglucoside B, 3 


CH3.OH + CSH®2O5 = CSH1O6.CH3+ H°0, 


c’est-à-dire et pour se placer dans les conditions des expériences des 
auteurs précités, le phénomène d'équilibre auquel on aboutit quand on 
mélange «a molécules d’alcool méthylique avec bd molécules de glucose 
et c molécules d’eau, en présence d'émulsine. Si l’on appelle x la quantité 
de glucose disparue, exprimée en molécules, quand le système a atteint son 
état d'équilibre, la loi d'action des masses s’écrira 


= æ(c+x) "+. 
d, tm) À 
soit | 
a (K—1)—x(Ka+Kb+c)+Kab=o 
et | 
(GN = K(a+b)+cæÆVIK(a+b)+cfP—4(K—1)Kab 


2(K—:) 


Par suite, si l’on calcule K à partir d’une expérience donnée choisie de 
facon à offrir toutes les garanties possibles de précision au moyen de la 
formule (1), puis qu’on porte la valeur trouvée dans la formule (2), on 
pourra, au moyen de cette dernière formule, prévoir les valeurs de æ pour 
des expériences quelconques, c’est-à-dire pour des conditions initiales quel- 
conques. Si les valeurs de æ ainsi déduites par le calcul concordent avec 


(1) Voir, à ce sujet, Ém. BourqQueLor et Éy. De à Comptes rendus, t. 156, 1913, 
D.0973 Éu. Bourquecor et M. Brivez, /bid., t. 155, 1912, p. 30 Éx. BourqueLor et 
J. Corinne, Zbid., t. 156, 1913, p. 643; Év. PEAR et Ém. VERDON, Journ. Ph. et 
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EE Ne D ARRETE DORA Danses fates 
> 1 ; de 4 me ds i { = nr ; = = id >] 
| Patcoot méthylique | LA SRE DE, 20% 0e, 40 sc OU 


en poids. Si c.  d’émulsine. d’émulsine. d’émulsine. calculé. 
4,913 o0,00109 0,00115 0,00089 o,00111 
4,302  0,00203 0,00201 0,00201  0,00200 
3,708  0,00275 0,00275 0,00268  0,00273 
3,123 o0,00333 o0,00338 o0,00337 0,00333 
2,551 0,00378 0,00383 o0,00383  0,00383 
1,999 0,00418 0,00420 0,00421  0,00428 
1,458 o0,00459 o0,00459 0,00459  0,00466 
0,944  0,00488. 0,00490 0,00488  0,00499 
0,458  0,00521 0,00921 0,00522  0,00528 
0,223 0,00929 0,0030 0,0031  0,0041 


b est constamment égal à 0,00555. Quant à K — 4 je l’ai calculé à parür 
de l’expérience effectuée au moyen d'alcool à 30 pour 100, qui peut être 
considérée avec les expériences faites avec des alcools à 4o et 50 pour 100, 


comme offrant les meilleures garanties de précision ("). 


L'examen de ce Tableau nous montre que les cinq premières valeurs calculées 
de æ concordent exactement avec les valeurs expérimentales et que les cinq 
autres présentent avec ces dernières un écart de l'ordre de 2 pour 100. 


Ces résultats seraient déjà amplement concluants si l’on tient compte que 
la loi d'action des masses, surtout en milieu liquide, n'est qu’une loi 
approchée, maisilsle deviennent plusencore, si l’on observe que MM. Bour- 
quelot et Verdon font remarquer que la réaction ne leur semblait pas encore 
terminée, après plusieurs mois et lors de l'exécution des analyses, en ce 
qui concerne les expériences faites avec des alcools forts, pour lesquels 
elfecuvement les chiffres calculés sont un peu supérieurs aux chiffres expé- 
rimentaux, 


(1) La première expérience pour laquelle l'erreur relative sur æ pourrait n'être pas 
négligeable et les derniers essais pour lesquels l'erreur relative sur le terme (b— x) 
pourrait être très importante sont à écarter, 


# Ravvour ( ) de la LATE RTE de DOUTE Doûr l'année 1917 | 
Fe la DAsior du Fonds RRRNS tLPS Ne 


(Commissaires : M. le Bite BÉtatans. membre de droit, et MM. d’Ar- 


 sonval, président de l’Académie, Émile Picard, Rousset A. Lacroix, 


 Hamy, Lallemand, À. de Fes Gaston Ba rapporteur. Ja 


Fi Caron a eu à examiner vingt et une demandes de an 
Voulant réserver pour l'après-guerre une part importante de l’annuité, et 


ajournant les demandes ayant pour but des achats d'appareils, la Cnis 


sion vous propose d'accorder : 


1° Une somme de 2000" à M. Evuovo Borpace, chef de Travaux pra- 
tiques à la Faculté des Sciences de Paris, pour la publication de ses 
recherches histologiques sur les Métamorphoses des insectes. Cette 
demande est appuyée par notre confrère M. Bouvier ; 

2 Une somme de 2000" à M. Ko. Cuauvever, chargé de cours à la 
Faculté des Sciences de Besançon pour la continuation de ses recherches 
sur le zirconium. Cette demande est appuyée par notre confrère M. Haller ; 

3° Une somme de 2000f à M. Gusrave Dozcrus, président de la Société 
Géologique de France, pour la continuation de ses études de la bordure 
Ouest du Bassin parisien. Cette demande est appuyée par nos confrères 
® MM. Douvillé et Termuier ; = 

4° Une somme de 2000! à M. Hever Fromevaux, archiviste-bibliothé- 
caire de la Société de Géographie, somme destinée à la Bibliothèque de la 
Société de Géographie, pour l'exécution d’un catalogue des périodiques 
que possède la Société, et qui s'élève à plus de huit cents publications. 
Cette demande est appuyée par nos confrères M. le Prince Bonaparte, 
MM. Ed. Perrier et À. Lacroix; À 

5° Une somme de 2ao00 à M. Éue Gavgceau, correspondant du Muséum 
d'Histoire naturelle, pour ses études sur les forêts submergées de Belle-lie- 
en-Mer. Cette demande est appuyée par nos confrères M. le Prince Bona- 
parte, MM. Gugnard, Gr Bonnier, Mangin, Costantin et Lecomte ; 

6e Une somme de 2000! à M. F. Gagxepaix, assistant au Muséum 
d'Histoire naturelle, pour l'aider à la publication d’un Dictionnaire étymo- 


(*) Séance du 30 juillet 1917. 
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© logique es genres AS 
| appuyée par nos confrères MH 
| Pre Mangin, Costantin e Ar e 
__ 7° Une somme de 2000! sn M. Fe à \ 
d'Histoire naturelle et à l'Institut océanograpl 
Messine les recherches qu'il a entreprises sur les Céph 


* AE 


cette demande est recommandée par S. A. 5e > Prince de 1 
8 Une somme de 2000! à M. W. [NTATON professeur à la F 
Sciences de Grenoble, destinée à la poursuite de ses études et de: ses 


cations sur les faunes fossiles eL la stratigraphie du Sud-Est de la F 
Cette demande est appuyée pe nos confrères M. le Prince Bonaparte R 
M. 4. Lacroix. 61 | 
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En résumé, la Commission vous propose l'emploi suivant des sommes Fe æ 
mises à la disposition de l’ FPE par la générosité de notre confrère 
le Prince Bonaparte : 


| $ = 
M. Enmoxp BORDAGE. ... 2000 


. M. En. CHAUvENET.. 2000 
M. Gustave DorLrus 2000 
M. Hevri FRotpevaux NOT ER 
M. ÉmiLe GADEGEAU................ 2000 

2000 
2000 
2000 


Soit un total de 16000 


ee. À la suite de la distribution de 1916, il restait un reliquat de 55 000f. 
La Commission avait donc à sa disposition une somme de 105000. 
Si nos propositions sont acceptées, il restera en réserve une somme 
de 89000!". 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
M. le Président se fait lPinterprète de l'Académie en remerciant 


a Ds, arle a 1 CG: va \ 7 : : 
M. le} rince Bonaparte de son inlassable générosité, qui rend des services 
si effectifs à la recherche scientifique. 


.La séance est levée à 16 heures et quart. 
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